e la  coppie  impri 
meeàTours. 
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RO  Y , par  vn  Noble 
Gentil-homme  Fran- 
çois pour  la  deliuran- 
ce  de  Monfieur  le  Prin- 
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REQVESTE  PRESENTEE 
au  R O Y , par  vn  Noble  Gentil* 
homme  François  pour  la  deli- 
urance  de  Monfieur  le  Prince. 

IRE, 

L’onnevoid  que 
lignes  d’alcgrefTe. 
qu’applaudifTe- 
mêcs,  que  bcnedi- 
dions  fur  voftrc 
pcrfonne  : à bon 
droift  ces  bons 
Brutes  reuiennenc , tout  eft  remis  en  li- 
berté, toute  la  France  a fait  fcudeioye, 
la  grande  lieffe  luy  fait  perdre  le  fouuenir 
des  douleurs  qu’elle  auoit  conceue  du- 
rant ces  cinq  ou  fix  ans  tyranniques,  pour 
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luy  fournir  des  loüangcs  & luy  mettre  en 
main  le  laurier  immortel , donc  ellepuif- 
fe  couronner  fon  R o y : Eteertes  cen’eft 
pas  fans  raifon  : car  lî  iamais  peuple  a eu 
occafion  de  fe  refiouyr,  & de  l’obligation 
à fon  RoY  , la  France  fera  celle  qui  aura 
le  premier  lieu  , puifque  tout  ce  qui  fc 
trouue  dans  tous  les  autres  illuftres  per- 
fonnages  que  les  admirables  vertus  ont 
voulu  venger  delmgrat  oubly  , fe  ren- 
contre comme  recueilly  dans  fon  Prin- 
ce : La  grandeur  de  courage  de  ce  tant  re- 
nommé comme  premier  de  rVniuer^ 
Alexandre,  voùs  cedera  j car  bien  qu’en 
fa  tendre  icuneffe  il  aye  rendu  fon  peuple 
iouyffancd’vne  paix  incroyable,  fieft-ce 
pourtanr  qu’il  n’a  iamais  entrepris  ep 
beaucoup  d’annees 3 ce  que  vous  auezac- 
comply  en  Vti  moment:  Ilâ  fortune  in- 
conftantc  quitte  fon  fauori  Pompée, 
pour  vous  eftrc  confiante:  La  valeur  de 
Scylla,  auffibien  que  celle  de  Cæfar  , fe 
rccognoift  d’elle mefme  trop  deffedueu- 
feàfafped  du  commencement’  delavo- 
ftre;  Et  aulTi  nous  ne  pouuions  croire 
qu’vn  tel  prodige  peuft  arriuer  dans  la 
nature  de  voir  dans  la  France  , dans  le 


Throne  dVn  Grand  H e n r y , dont 
rinuinciblc  valeur  parmy  les  orages  de 
guerre,  ny  le  confeil  dans  le  calme  delà 
paix  , ne  trouua  iamais  fon  pareil  , vn 
Prince  dénué  des  vertus  que  ce  grand 
Monarque  luy  auoit  laifTc  pour  Heritage, 
aufli  bien  que  fa  Monarchie  . Sire,  ne 
vous  oubliez  pas  pour  toutes  ces  louan- 
ges , Sc  ne  vous  embrouillez  point  l’efprit 
de  croire  que  cela  vient  de  vous , car  ça 
ejfté  de  Dieu  , de  la  main  duquel  vous 
auez  reccu  le  foudre  pour  foudroyer  les 
rebelles  , à la  grandeur  des  Roys  , trop 
contraires  àl’humilité  de  fon  fils  : Faides 
devoftrecofté  quelque  chofe,  monftrez 
encore  ( aucc  la  puiflance  du  mefme 
D r E V ) l’efFed  de  voftre  bonté , &:  de  la 
magnanimité  de  voftre  courage,  voftre 
peuple  vous  en  prie  : Chafîez  le  reftede 
ceftetriftefte  du  cœur  de  voftre  peuple, 
quiluyenuoyoit  vn  glaçon  dans  le  fein, 
vnpafleeffroy  furie vifage  , èc  vne  viiic 
fourcede  larmes  dans  les  yeux  . La  cau- 
fe  de  cefte  peur,  de  tant  de  bondes  de 
larmes , Sc  de  muette  colere  , s’eft  fait 
aflezrecognoiftre  àlamortde  celuy , du- 
quel la  vie  en  eftoicl’autheur  : Et  aufli  ie 
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ne  m’en  eftonne  pas , puifi^ne  ( comme 
toute  la  France  difoit)  tout  ^infi  comme 
on  doit  porter  le  mal  patiemment 
qu’on  a mérité  par  fa  faute  , de  mefme 
c eft  vn  regret  trop  cuifant  d’eftre  puny 
Sc  n’auoir  point  failly , elle  s’efmerueilloit 
comment  tant  de  courtoifîc  n’aHOicnt 
rien  produiét  dans  celle  ame  cazanicre 
que  de  l’ingratitude,  comment  ilfemcf- 
cognoilToit  à la  face  de  fa  fortune  chan- 
gee.Vrayement  fans  doute  ç’aefté  la  diui- 
nepuilTancequi  a elle  touchée  des  traits 
de  la  pitié  : Et  aulîî  comment  ce  pour- 
roit'il  faire  autrement  ? il  faudroit  que 
Diev  n’euft  eu  d’oreille  pour  entendre 
tant  de  clameurs,  qui  partans  du  pro- 
fond d’vn  cœur  zélé  au  feruiec  de  fon  > 
Roy,  portoient  dans  les  ciçjiix  tant  do 
plaintes  ? quoy  ! difoit  la  France , D i £ v 
vengeur  de  l’infidélité  &C  de  Imiullice, 
aufli  bien  que  de  l’orgueil,  demeure-tu 
oififfçachantl’iniure  que  reçoitle  R o y 
&c  fes  fidcls  feruiteurs , 8c  le  fleur  Defma- 
furcs(carellene  l’ofoît  nommer  par  fon 
nom , linon  auec  autant  de  rcfped  que 
nous  vous  en  deuons  S i r E)ne  lent  point 
la  iufte  rigueur  de  ton  foudre  i que  ne 
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commande  tu  à la  terre  dcs’ouurir  pour 
l’englouti r , ou  ala  mer  de  le  venir  enfç- 
uclir  dans  Tes  ondes.  Il  n’eft  pasbefoiiig 
de  Rethorique  pour  perfuader  cela,  la 
chofe  mefme  le  demonftre,  les  funérail- 
les du  marauld,ont  eîlé  le  tefmoignagc  du 
feu  de  l’amoUr  de  fon  R o y , & de  la 
rigueur  de  fon  martyre,  elle  ncpouuoit 
plus  bruder  de  ce  flambeau , elle  iettoit 
trop  de  larmes. 

Sire,  ce  peuple  fe  fent  infiniment  or 
bligç  à voftre  Majefté,  mais  pour  tant, 
s’il  y a du  par  delà  àl’infiny , il  vous  prie  en 
encore  de  l’obliger  ( pour  l’entiere  deli- 
urance  de  voftre  Eftat)  de  nous  re- 
donner celuy  - là  qui  a toufîours  efté 
bruflédu  defîr  de  venger  l’iniuftice  que 
l’on  vous  faifoitfouffrirj  celuy  dif-je  qui 
atoufiours  efté  jaloux  de  la  Érefeheque 
Ton  fepreparoitde  faire  à voftre  puiiTan- 
ce  abfoluë:  lors.  Sire,  que  vous  nous 
l’aurez  redonné  , s’il  ne  vouloir  voüerfes 
biens,  fonferuice,  & fa  vie  , pourl’ac- 
croilTement  de  voftre  grandeur:  ( mais  il 
neferaiamais  autrement)  la  mort  de  ce 
Coyon  luy  feruira  de  gage  pour  l’afleurer 
combien  la  France  a d’enuie  Sc  de  jalou- 
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fie  à l’encontre  de  ceux  qui  ne  rendent 
pas  l’obeiffance  qu’ils  doiuenc  à leur 
Roy. 

Sire,  ie  vous  reprefente  comme  dans 
vn  tableau  le  defir  de  tous  vos  fidelles 
fcruitcurs  , apres  auoir  efté  prié  d’vnc 
milliace,)e  fuis  feulenient  leur  Truche- 
inent,quienleurhom(excufez,  Sire,  fi 
i’euffede  ces  termes  ) vous  prie  de  celle 
■faueur  : Ils  m’ont  did  que  vous  les  auiez 
touliours  tant  eftimez,  que  délia  prefquc 
ils  s’en  ofoient  promettre  le  ftui^  de 
leur  demande , vous  fouhaittant  U vie 
auiniongue  qu’à  vu  autre  Neftor,&: que 
lailTant  la  les  larmes , ils  s’armoient  des 
prières  qu’ils  prefentent  au  grand  Maillre 
des  Monarchies , pour  vous  inipetrer  vn 
autre  Royaume  dans  ces  Palais  elloillez, 
en  rccompenfe  du  feruice  que  vous  aurez 
employé  en  celuy  cy  à régir  fon  peuple, &: 
à garder  les  commandements. 


